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Le CREA1 à Bogotà

Un programme d’action politique et culturelle à travers la pratique 
des arts 

« Le programme CREA, dirigé par le district Institute of Arts-Idartes, génère 
des processus de transformation sociale par le biais de programmes de formation 
dans les arts ainsi que le renforcement et le développement des capacités artis-
tiques, offrant une meilleure opportunité de vie pour les citoyens de toutes les 
conditions » (extrait du site)

Leonardo Garzon Ortiz 
directeur du CREA, IDARTES

Monica Marcell Romer Sanchez
Chercheuse à l’université de Bogota, collaboratrice du CREA

William Duran
Responsable Musique du CREA

ELM - Quel était le contexte, en Colombie, dans lequel le projet du CREA est né, et 
sur quelles bases politiques, philosophiques, pédagogiques et artistiques il s’est défini ?

Leonardo - Bogotá est une ville de plus ou moins 9 000 000 habitants. C’est une ville 
qui a créé des institutions de politique culturelle depuis les années 70. Depuis 2006, 
un secrétariat de culture, de loisirs et de sports a aussi été mis en place, et c’est à partir 
de là que certaines spécificités de politique culturelle se sont affirmées. Une entité est 
dédiée aux sports, une autre à l’orchestre philharmonique de Bogotá, en 2006 un ins-
titut du patrimoine a vu le jour, et en 2010 Idartes. C’est une structure chargée de la 
formation à la pratique artistique. Il y a deux grands plans : le premier vise à fortifier le 
secteur des arts à partir de bourses pour des professionnels ou futurs professionnels, via 
des concours qui tentent de stimuler la création, la recherche, la circulation artistique, 
la communication dans la ville, dans le pays et en dehors du pays. 

ELM - On est là sur le versant professionnel.

Leonardo - Oui. Le deuxième grand plan consiste à développer une politique très 
forte pour garantir aux citoyens l’accès à la pratique artistique. Chez nous, la notion 

1 Liens Internet  : https://www.idartes.gov.co/es/crea et https://www.youtube.com/user/Canal-
DeIdartes.
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de droits culturels est une préoccupation extrêmement forte, très puissante. C’est une 
philosophie. Nous entendons cette notion comme le droit pour les citoyens de tout âge 
et de toute situation de s’inscrire librement, intensément, dans une pratique artistique, 
cela nous paraît vital. Il y donc plusieurs grands projets de missions. D’une part le 
développement des arts pour toute la population, selon ces deux perspectives, et d’autre 
part la création d’équipements. Par exemple, dans le domaine du théâtre : il y a deux 
théâtres à Bogotà, tous deux publics, un qui est à l’air libre, un petit théâtre pour les 
enfants, un autre qui se déplace, un théâtre ambulant. En ce moment nous sommes 
en train de construire de grands équipements : la cinémathèque du district va être un 
modèle du genre, très grande et très spéciale, et un autre chantier a été ouvert, la galerie 
Santa Fe, qui est l’espace des arts plastiques. Récemment nous avons aussi en charge le 
planétarium de Bogota, qui a pour but d’organiser une circulation autour des thèmes 
de la culture scientifique. Donc, les arts sont répartis en 6 bureaux de gérance, un pour 
la musique, un pour la danse, un pour l’art dramatique, un pour les arts plastiques, un 
pour les arts visuels, un autre pour l’audiovisuel et un dernier pour la littérature. C’est 
dans ce contexte, quand l’institution n’avait seulement qu’un an, qu’a été créée cette 
politique spécifique du CREA. Il faut avoir en tête que dans les années 90, il était clair 
que le secteur de la culture devait s’engager fortement sur le plan de la formation artis-
tique. Mais en 2000, cette responsabilité a un peu disparu du secteur culturel. Il y avait 
un vide, parce que le secteur éducatif à proprement parler ne propose pas d’éducation 
artistique, à peine une petite présence de quelques minces enseignements…
 
ELM - Quand tu parles du secteur éducatif, tu parles de l’enseignement général ?

Monica - En Colombie, l’éducation artistique est établie comme obligatoire dans la loi 
de l’éducation. Néanmoins, au quotidien, dans les écoles, la présence de l’art est minime 
et les pratiques artistiques au sein de l’école sont marginales. Elles sont peu présentes et 
de qualité très médiocre.

ELM - Revenons sur la philosophie de CREA  : lors des différents moments où l’on 
a pu vous rencontrer à Lyon, j’ai retenu quelques mots, par exemple le fait que la 
pratique des arts devait conduire à quelque chose qui a à voir avec le happyness, une 
possibilité de vivre pleinement, de pouvoir s’investir dans la vie, de pouvoir grandir et 
d’avoir confiance en soi… Pouvez-vous revenir sur cette philosophie et les conceptions 
politiques sous-jacentes ?

Leonardo - Nous sommes une entité publique et politique, et pas une institution 
éducative. C’est important à comprendre. Mais nous avons eu à cœur de construire une 
proposition pédagogique qui puisse répondre de façon adéquate au rôle que doivent 
jouer les arts. Dès le début, nous avons proposé que nous n’allions pas développer un 
processus d’enseignement des arts à proprement parler, au sens habituel du terme en 
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tout cas. Mais nous voulions permettre aux personnes de s’inscrire dans une pratique 
artistique à travers un processus de création artistique. Ça, c’est très important, ce n’est pas 
toujours si notoire. Au moment de concrétiser une action pédagogique, cette concep-
tion a vraiment un grand impact. Et nous sommes partis de quatre champs. D’abord 
des notions épistémologiques, c’est-à-dire ce qui s’apprend quand on a une pratique 
artistique. Nous voulons « exacerber » une certaine sensibilité esthétique via l’art.

ELM - Cultiver le champ de l’émotion, permettre une vie plus intérieure et plus authen-
tique et profonde via la pratique de l’art ?

Leonardo - Oui, car pour nous, la notion essentielle est qu’il y a un monde spécifique 
à partir de la perception, de ce qui se voit, de ce qui s’entend, de ce qui se sent. Dans le 
mouvement par exemple, une charge émotionnelle émerge, que chaque individu peut 
construire de manière subjective.

ELM - Et donc pour vous, ce sens esthétique, entendu comme pouvant contribuer 
fortement à rendre des citoyens plus forts et plus authentiques, vous souhaitez le déve-
lopper par une pratique, et singulièrement par une pratique de création ?...

Leonardo - Ce qu’on cherche, c’est agrandir, rendre plus forte la perception artistique 
et arriver à la nommer, à mettre des mots dessus, à mettre des mots sur la charge émo-
tionnelle de la perception artistique. Et cela vient s’associer au second champ  : celui 
de l’expression symbolique, c’est à dire la capacité qu’a la pratique artistique de com-
muniquer cette émotion et cette perception interne, de faire sortir cette émotion. Et 
de la partager. A travers ce que je nommerais les matérialités de l’art, des métaphores 
s’expriment. Des choses indicibles autrement naissent  : le son est une métaphore, le 
mouvement aussi, l’image, les mots, les personnages extérieurs en théâtre… toutes ces 
matérialités permettent que le monde de l’individu subjectif qui surgit de la perception 
et de la manière dont on interprète cette perception, se convertissent en processus de 
création et de communication. Et d’objectivation aussi. Cela permet de s’observer 
du dehors, d’observer autrement le monde individuel interne. Et de poser un regard 
critique. Exprimer cela comme je viens de le faire en termes épistémologiques est très 
complexe, mais c’est le but : donner une impulsion à des buts, faire naitre une impul-
sion créative. Il y a un autre champ, centré lui sur la transformation de la corporéité …

ELM - Qu’entends-tu par « corporéité » ? Cela peut désigner bien des choses : ici, c’est 
le fait de vivre autrement et très fort des situations, ? À travers/grâce à son corps ?

Leonardo - En fait, dans cette deuxième intention, il y a plusieurs éléments. L’un 
d’entre eux est l’attention intentionnelle, la relation entre le corps et le langage artistique 
à produire : quand un enfant fait de la musique, il doit générer des transformations dans 
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son corps ; s’il veut jouer sur un clavier, il y aura dans ses muscles une sorte de disci-
pline différente, spécialisée, par rapport à ce qu’il fait d’habitude. La différence entre 
un enfant qui joue du piano ou celui qui ne joue pas d’instrument sera aussi physique. 
C’est la même chose s’il danse. C’est joli le mot qu’ils utilisent d’ailleurs : comprometido. 
C’est un mot qu’on utilise dans un couple : le corps, dans la danse, est comme dans un 
couple avec l’art, il est compromis, engagé…

ELM - L’éducation, dans le domaine artistique, vise très souvent l’acquisition de com-
pétences techniques, et la question proprement artistique, la manière de faire surgir 
l’émotion esthétique reste un peu dans le flou, du domaine de la magie, improbable à 
mettre en œuvre. Vous inversez les priorités. Est-ce que c’est cette question qui, dans le 
contexte de l’après-guerre en Colombie, vous a paru essentielle : restaurer, ou créer, dans 
la population, une place symbolique pour chacun ?

Leonardo - La réponse est oui : c’est une conception de l’art, de la pratique artistique 
et de la création artistique qui vise explicitement la constitution de subjectivités, d’une 
citoyenneté construite à partir de plusieurs subjectivités, de subjectivités multiples en 
fait. Nous visons à ce que les subjectivités puissent construire une citoyenneté com-
mune.

Monica - Cela a à voir avec les pratiques et les conceptions corporelles que nous avons : 
parce que nous avons été des corps silencieux pendant longtemps... Et quand il faut 
raconter une histoire qui n’a pas été racontée avant, l’émotion doit être présente.

Leonardo - Je rajouterais une dimension à ce que dit Monica  : cette transformation 
du corps passe par la fonction de la communication de sa pratique. On pourrait aussi 
parler en termes de territoire de soi-même, un territoire où demeurent les empreintes 
de ce que nous avons été comme sujets. La pratique artistique permet de transformer 
un peu ces empreintes disséminées dans le corps, parfois oubliées, cachées plutôt, qui 
ont eu une difficulté à s’exprimer.

ELM - D’où cette notion de « territoire », retrouver un, ou son, territoire. Et le qua-
trième axe ?

Leonardo - C’est considérer la pratique artistique comme un élément de la culture, 
un élément qui me représente, qui me représente aux autres et qui me permet de me 
sentir être représenté. À tout cela s’ajoutent deux notions. La première est la notion 
de patrimoine. Par exemple lorsqu’on aborde une musique traditionnelle d’une région 
particulière de Colombie qui ne soit pas Bogotá…

ELM - Il y a beaucoup de traditions musicales différentes en Colombie ?
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Leonardo - Oui, et de danses aussi, de constructions théâtrales. Il en va de même 
dans les arts plastiques d’ailleurs, c’est peut-être moins net qu’en musique et en danse 
sur le plan des différences au niveau régional, mais il y en a. C’est très important que 
les enfants, lorsqu’ils abordent une pratique artistique avec laquelle ils n’ont pas une 
relation proche soient capables de comprendre cela comme un élément de la culture 
colombienne. Et c’est la même chose quand ils sont en relation avec d’autres éléments 
culturels, comme une œuvre d’art, ou en littérature. C’est très important qu’il y ait un 
lien entre la construction personnelle et la culture entendue comme expressions singu-
lières des diversités.

ELM - Pourriez-vous décrire la manière dont tout cela se passe, au-delà des dispositifs 
de pratique avec les enfants ? Vous appelez les divers intervenants des « artistes forma-
teurs accompagnateurs » : on entend bien à travers ce terme qu’il y a là une philosophie 
particulière, qu’il ne s’agit pas seulement de donner des cours, mais d’avoir des pra-
tiques, et ce dans l’ensemble des champs artistiques. Est-ce que vous pourriez expliquer 
ce qu’ils font et comment ils le font ?

Monica - Il y a là quelque chose d’important. Les artistes formateurs viennent avec une 
formation technique importante  : comment donc faire le lien entre cette formation 
technique et la vision du projet, tel que vient de le décrire Leonardo  ? Cet exercice, 
nous devons le faire de manière permanente, avec chacun, chaque responsable encadre 
des réunions d’équipe pour pouvoir discuter, construire et inventer des perspectives 
en se confrontant aux défis posés par chaque discipline, en articulant les relations avec 
les contextes et les réalités de chaque école. Parce que ce sont des réalités à chaque fois 
différentes.

ELM - Les artistes formateurs accompagnateurs se voient régulièrement, une fois par 
semaine au moins, c’est ça ? 

Monica - On tente d’organiser des réunions par aire artistique, programmées idéale-
ment une fois par semaine. Mais il arrive que le quotidien ne rende pas toujours cette 
chose possible. Les vendredis, nous nous réunissons tous dans un petit groupe, l’équipe 
«  élite  », qui est ce séminaire dans lequel nous mettons en commun les discussions 
qui se sont passées dans les différents territoires. À partir de ce séminaire qui croise les 
différentes aires artistiques, la musique, la danse, le théâtre, nous mettons au jour les 
problèmes et les représentations communes, ce qui facilite le travail dans les écoles en 
gardant le cap sur la philosophie du projet. Par exemple, en ce moment, nous sommes 
en train de faire des rencontres entre des personnes qui ont le même rôle dans diffé-
rentes aires artistiques, ainsi qu’entre l’artiste formateur et les professeurs de l’école, 
pour que les professeurs aussi puissent voir ce que nous faisons. Car nous développons 
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des processus pédagogiques et ces processus pédagogiques alimentent aussi la vie sco-
laire. C’est une stratégie concrète.

ELM - Les artistes qui interviennent doivent donc évidemment, tu l’as dit, disposer 
de bonnes compétences artistiques et techniques, mais ils doivent aussi adhérer globa-
lement au projet qui vient d’être décrit. Sur un autre versant de votre projet, vous avez 
créé des voies de professionnalisation, et du coup un marché de l’emploi qui n’existait 
peut-être pas tel quel avant. Y a-t-il des tensions entre cet aspect, disons, économique 
pour les artistes et le projet plus philosophique et politique de CREA ?

Leonardo - Oui. Le programme a trois niveaux d’impact très forts  : certains en sont 
directement les bénéficiaires, ce sont les enfants auprès de qui on travaille, d’autres 
bénéficiaires sont leurs familles et les communautés qui, eux, sont en relation avec cette 
pratique, mais n’en sont pas des bénéficiaires directs. Et puis troisièmement sans doute 
il y a, et c’est très fort, les artistes qui travaillent de manière fondatrice pour le secteur 
professionnel des arts dans la ville. Il n’existait pas auparavant, ni dans la ville, ni dans 
le pays une telle plate-forme d’emploi pour l’artiste, stable, digne. Les artistes sont bien 
payés : ils sont payés pour leur travail artistique et leurs apports pédagogiques. Ils sont 
reconnus, diffusés, disposent d’une visibilité publique. Tout cela a un impact très fort 
dans ce secteur professionnel. Par contre, notre philosophie, elle, est neuve. Disons que 
bien des choses que nous avons dites ont été écrites il y a 40 ans, mais nous sommes en 
train de reprendre ça et de le transformer avec l’intention de développer en profondeur 
et à grande échelle la formation et la formation à la pratique d’autrui. Cela requiert 
une transformation de la mentalité de l’artiste qui n’est pas aisée... Parce que les artistes 
viennent soit de traditions académiques, soit ont développé leurs compétences de 
manière autodidacte, plus empiriquement : nous les insérons dans une action politique 
qui n’est pas si simple à comprendre, c’est complexe. Pour nous qui dirigeons ce pro-
gramme, pour Monica qui est en charge avec sa très nombreuse équipe ou pour moi, il 
est clair - je le dis tous les jours dans toutes les réunions où nous montrons des projets 
et des processus - qu’il y a une responsabilité immense du côté des artistes pour que 
ces intentions deviennent des réalités. Et cela se passe dans chaque rencontre avec les 
enfants, à chaque moment. Et ce n’est pas si simple, c’est très ardu au début. Nous géné-
rons beaucoup de mécanismes de concertations et de partage à travers ces réunions dont 
parlait Monica. Il faut envisager ensemble les perspectives, observer certains résultats, 
les projets qui fonctionnent. Il y a aussi une action de formation à travers tout cela qui 
est très importante…

William - Ce que je vois de nouveau dans la philosophie du projet, c’est qu’avant il n’y 
avait pas de lieu qui permettait de réunir tous ces arts. Aujourd’hui, ils vivent ensemble. 
Il y avait bien certaines facultés d’arts, de littérature par exemple - elle est considérée 
comme appartenant à notre champ. Je crois que la complexité vient du dialogue que 
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nous pouvons enfin avoir, entre nous en tant que dirigeants, en nous envisageant 
comme des artistes formateurs dans toutes les aires artistiques, de manière à développer 
dans les diverses pratiques artistiques de la joie, de la motivation. Et ainsi de pouvoir 
profiter de tous les sens presque, je dirais aussi bien physiques qu’intellectuels.

ELM - J’aimerais revenir sur deux aspects marquants dans votre projet : le premier, on 
le voit bien dans vos propos, c’est la pratique, mais via la création. On voit sur les vidéos 
2 que les enfants dans leurs pratiques sont joyeux, heureux. Et cette conception de la 
« mise en pratique » concerne tous les arts, donc aussi la littérature, l’écriture, le théâtre, 
l’audiovisuel. Cette transversalité entre les arts, on en parle ici aussi beaucoup, mais dans 
les faits il y a peu de réelle interaction entre les diverses pratiques, particulièrement dans 
les formations. Pourriez-vous dire comment cela se passe chez vous ? S’agit-il de présen-
tations publiques, par exemple, et qu’en est-il dans ce cas pour la littérature ? D’autre 
part, et c’est encore plus rare et presque étonnant, vous avez monté un laboratoire de 
recherche dans lequel vous observez vous-même votre action, leurs effets réels, ce qui va 
et ce qui ne va pas. Pourriez-vous revenir sur ces deux aspects, la pratique par la création, 
et cette recherche systématique sur les résultats de l’action artistique que vous menez ?

Monica - Cette notion de pratique par la création a évolué, car au début du programme, 
la question de la création visait d’abord la production, le résultat final. Mais que veut 
dire créer pour arriver à un résultat ? Qu’est-ce qui est important finalement dans la 
démarche de création ? Certaines manières de faire rendent le processus aussi important 
que le résultat, comme un résultat en-soi déjà. Pour casser cette dichotomie entre le 
processus et le résultat, il nous semble important de penser que même la décision que 
nous prenons, nous, dans les réunions ou dans les salles de classe, fait déjà partie du 
processus de création. Et c’est là un débat que nous continuons d’avoir entre nous. Parce 
que finalement, la qualité artistique dépend de l’outil avec lequel on la mesure.

ELM - Si on comprend bien, il y a donc dans chaque pratique que vous développez une 
logique collective, qu’ici on appelle souvent un projet : on est en train de faire quelque 
chose et en faisant on apprend collectivement, avec les autres, et cette dynamique de 
confrontation avec un faire est un apprentissage qui est en même temps un but, car 
elle définit d’emblée une place d’acteurs aux participants. Mais cela doit toutefois être 
différencié selon les arts pratiqués, non ?

Monica - Oui, disons qu’il est très important qu’il y ait des critères esthétiques défi-
nis pour chaque discipline, mais qu’ils soient pensés en fonction de ce que les com-
munautés font déjà, que cela ne leur soit pas totalement étranger. Il faut établir un 
dialogue entre ce que les participants connaissent déjà et des critères esthétiques qu’ils 
construisent chemin faisant. Nous souhaitons que la notion de création aille dans 

2 Voir les liens internet supra.
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différentes directions. Parce que sinon on ferait une réplique de ce qui se fait dans les 
fabriques d’art dans les écoles. C’est avec la création que l’on mène des investigations, 
qu’on est auteur, acteur.

William - Il faut toujours être très attentif à ce qui se passe dans le territoire, dans le 
groupe, avec les enfants, parce que même si nous avons un plan au départ, les processus 
dans chaque groupe sont différents, la création peut prendre différentes directions. Et 
même au moment où elle s’engage dans une direction, elle peut changer, les pistes se 
diversifient. Il arrive par exemple que dans un groupe moins d’enfants sont venus, ou 
que de nouveaux enfants soient arrivés, parce qu’il y a eu un problème, parce que le 
matériel n’est pas arrivé complètement, parce qu’il y a des profs qui n’ont pu venir… 
Il faut donc être très attentif à la situation, au contexte, et ce à chaque fois. Tout cela a 
une influence forte sur le processus autant que sur le résultat. L’évaluation de la « per-
formance » doit prendre cela en compte, sinon on n’est plus dans la réalité d’un groupe 
qui cherche, et on doit revenir à des méthodes dictées à l’avance, codifiées : ce n’est plus 
la même chose.

Monica - Le programme nous invite tous à penser à des pratiques de création qui 
s’auto-développent  : car il est possible de présenter le processus de création comme 
plastique, mouvant, dans lequel d’autres personnes arrivent et influent sur le processus. 
Une telle pratique de l’art modifie la question de la distinction habituelle entre œuvre 
et public…

William - Ce qui est important dans la pratique d’une création collective, c’est de don-
ner une importance à chaque subjectivité que nous rencontrons dans les groupes. Tout 
le monde, tous les enfants, apportent quelque chose. Il n’est pas nécessaire que chacun 
ait un talent artistique pour pouvoir partager avec tout le monde. En musique, par 
exemple, nous pouvons tous « sonner » … C’est marrant, d’ailleurs, ce mot…

Monica - Quant à la deuxième question concernant la recherche, je pense qu’elle est une 
décision institutionnelle importante : cette institution elle-même est en train de penser 
constamment à ses résultats, ceux-ci ne sont pas évalués seulement à la fin d’un exercice 
politique. Cela signifie plusieurs défis : il faut développer la capacité d’avoir un regard 
critique sur soi-même pour pouvoir améliorer jour après jour, et ne pas attendre la fin 
de l’année pour repenser tout. Du coup, notre défi est d’avoir des temps pédagogiques, 
mais aussi des temps administratifs qui puissent permettre cette évaluation permanente, 
qui est aussi un axe d’auto-formation collective important.

ELM - Comment se déroule cette recherche et ces évaluations ? Toi, Monica, tu la 
pilotes, qui y participe, comment est-ce que cela se passe ?
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Monica - Nous invitons plusieurs chercheurs externes qui présentent un thème de 
recherche à partir des quatre objectifs, des quatre thématiques que nous avons évo-
quées. L’une est en relation avec les défis académiques que nous nous posons, une autre 
concerne le champ de l’art globalement, une troisième questionne le rapport à la ville 
et à la convivialité3 entre les personnes, et la dernière porte sur les apports de l’action à 
la communauté éducative. Ces quatre entrées sont devenues des thèmes de recherche, 
donc les chercheurs proposent des manières de penser et de mesurer ces impacts. C’était 
au départ des propositions individuelles, et des profils très intéressants de personnes 
que nous ne connaissions pas et qui ne nous connaissaient pas sont arrivés. Nous avons 
privilégié les propositions dans lesquelles il y avait un groupe interdisciplinaire. Ces per-
sonnes venaient d’horizons différents, en musique, théâtre, littérature, arts plastiques. 
La personne qui faisait du théâtre faisait aussi un peu de danse, donc il y avait aussi une 
réflexion sur le corps. Il y avait aussi deux statisticiens qui avaient déjà fait beaucoup de 
travaux statistiques sur l’impact de la culture à Bogota. Et une assistante qui faisait le 
pont entre les équipes de recherches et les artistes.

ELM - Les artistes intervenants font partie de la recherche ? Ils discutent avec les cher-
cheurs ?

Monica - Oui, au début les chercheurs se réunissaient périodiquement avec les respon-
sables, et par la suite à d’autres moments avec les artistes formateurs, pour approuver, 
valider. Après cette évaluation, on proposait des outils à appliquer sur le terrain avec les 
personnes et les artistes. Maintenant, après cette recherche, nous présentons les résultats 
aux artistes formateurs, pour alimenter la réflexion, l’invention, pour faire un retour sur 
la pertinence des choix faits…

Leonardo - Ce n’est pas le seul travail de recherche que nous ayons fait. Il y a aussi un 
exercice de recherche qui a été fait par les artistes « leaders », qui sont en train d’écrire 
une sorte de systématisation des outils et des méthodes qu’ils utilisent eux-mêmes dans 
leur pratique, ou qu’ils empruntent à d’autres artistes qu’ils observent. Ils travaillent 
aussi sur des vidéos d’autres cours : en ce moment il y a une publication qui va bientôt 
sortir, qui rassemble les observations de ces artistes. 

ELM - C’est quand même un gros travail toutes ces recherches, qui représentent une 
grosse implication tant pour la structure que pour les artistes ou les chercheurs… 
Avez-vous les moyens humains et financiers de mener ce gros travail en plus du travail 
quotidien ?

3 « Covivance » dit Monica dans l’entretien. Ce que rend imparfaitement le terme de convivialité, 
qui a perdu de sa substance dans les usages contemporains. (ndlr)
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Monica - Oui, nous prenons le temps de mener tout ça de front, même si ce n’est pas 
simple !

ELM - Quel vous semble être l’impact de votre projet sur la conception de l’artiste, 
du musicien par exemple ? Votre projet porte plusieurs choses : entre autres celui de la 
formation des professionnels et du coup la création d’emplois. Mais on voit bien qu’il 
ne s’agit pas de n’importe quel type de pratiques artistiques, par exemple quand vous 
les menez avec des enfants : comment penser la formation de professionnels capables de 
développer leur activité d’éducation dans de telles perspectives ? Comment concevez-
vous la nécessaire évolution des mentalités des artistes capables de prendre en charge 
de tels objectifs, de s’engager dans cette nouvelle manière de penser l’action artistique, 
voire l’éducation au sens large ? 

Leonardo - En ce moment nous sommes quasiment en train de commencer un projet 
d’étude sur cette question. Parce que c’est une question que nous avons à l’intérieur 
du programme.  Nous avons des intuitions, avec Monica, William, et d’autres artistes. 
Mais en ce moment, la recherche que nous allons développer ne reprend qu’une part 
de ces questions : comment les conceptions des artistes qui participent à ce programme 
évoluent-elles, en quoi la philosophie qui sous-tend le programme les modifie ? Nous 
espérons que nous aurons bientôt des résultats sur cette question. Nous avons déjà 
des indications de ce qui se passe pour ces artistes. L’idée c’est que le résultat de cette 
recherche inspire une discussion avec les écoles de formation d’artistes.

ELM - Quelles sont aujourd’hui vos relations avec les structures plus académiques, plus 
« légitimes » au sens de la culture dite légitime ou dominante ? Est-ce l’objet de conflits, 
y a-t-il un sentiment de méfiance à votre endroit, ou celui du danger d’une concurrence 
quant à la définition d’une qualification artistique des professionnels  alors que votre 
projet inscrit l’artiste dans un rôle engagé dans la société ?

Monica - Une chose nous semble importante, qui n’est peut-être encore qu’une percep-
tion : je fais des aller et retour entre l’académie, l’université et ce programme, et il me 
semble que le programme est en effet en train de générer une autre forme de l’exercice 
artistique, professionnel entre autres. Et cela pose un défi à l’université…

ELM - Parce que l’université est le lieu de formation des artistes ?

Monica - Oui. Beaucoup d’artistes, dans les divers domaines, sont dans des pro-
grammes universitaires en master : cela signifie qu’il faut penser en d’autres termes, et 
repenser les master…
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ELM - C’est donc une mutation assez importante : penser et introduire dans les logiques 
académiques une dimension pourrait-on dire politique quant aux rôles de l’artiste dans 
la société. Ce qui suppose de modifier les conceptions d’enseignement autant que les 
compétences artistiques qui dans la formation doivent alors se diversifier et incorporer 
d’autres définitions du métier et de ses déclinaisons. On voit en tout cas que chez vous 
cela résonne d’une manière très particulière.

Monica - Oui, c’est reconnaître la dimension sociale de l’artiste

Leonardo - Et politique !

ELM - Avez-vous bon espoir que la philosophie de votre projet puisse à terme changer 
les formations et les mentalités ? Ou est-ce que cette intention vivra et se développera à 
côté d’une logique plus traditionnelle, académique ?

Leonardo - Je pense que oui, c’est difficile, mais les mentalités changent. Certaines 
universités sont en train de nous observer, avec inquiétude. Ils se demandent ce qui se 
passe, ils cherchent à comprendre notre proposition…

William - Il y a un frémissement depuis l’apparition du programme dans les différentes 
classes et voies de formation que nous avons à l’université. Dans le programme nous 
ne sommes pas tellement en relation avec le processus universitaire. En musique, nous 
avons notre groupe de formateurs et d’artistes qui viennent de cette tradition de l’uni-
versité. Qu’est-ce qui se passe ? À Bogotá, comme dans tout le pays, mais à Bogotà en 
particulier, pour survivre comme musicien il faut être très polyvalent. Nous avons d’un 
côté les pédagogues qui enseignent, des musiciens de l’autre côté, et à un certain point 
de leur pratique et de leur travail, ils mélangent leurs activités, parfois sans s’en rendre 
vraiment compte. Il faut travailler dans un programme comme CREA, et avoir des 
financements artistiques, des structures psychologiques, pédagogiques, des ressources 
diverses pour permettre à des artistes de disposer des capacités à encadrer des gens en 
train d’apprendre, pour pouvoir guider artistiquement, de manière artistique d’autres 
personnes. Et cela pour les universités, ce n’était pas une préoccupation jusqu’ici…. 
Mais je crois qu’en ce moment la vision doit être un peu en train de bouger. Nous 
ne sommes pas des grands musiciens de concert qui allons sortir pour jouer dans des 
grandes salles. Les pratiques de grandes salles dans le monde sont peut-être alléchantes 
pour les musiciens, mais ce n’est pas de cette façon que les musiciens vont apprendre 
quelque chose aux gens…

ELM - Je voulais revenir sur ce sujet. La conception de l’art pour l’art, sans communica-
tion avec la société ni avec tout ce qui relèverait du « social », demeure forte, constitutive 
d’une conception de l’art et de l’artiste qui ne cherche pas, ou ne veut pas, prendre en 
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compte les questions sociales ou de société. L’animation artistique demeure cataloguée 
dans une logique bas de gamme d’actions sociales ou culturelles, souvent mal vue par 
les artistes académiques. Nous connaissons encore cela en France. Cette ouverture 
au monde, en fait à la vie réelle et à la logique politique, pensez-vous que c’est une 
particularité de la politique en Colombie ? Et pensez-vous que la logique politique en 
Colombie peut entendre cette nécessité de concevoir une formation d’artistes davantage 
ouverts au monde, aux citoyens, à l’action artistique avec tout le monde ?

Leonardo - C’est très important, cet idéal social comme partie intégrante de la vie 
d’artiste, mais ce n’est pas si simple. Parce que le monde de l’académie est un monde 
fermé, très hégémonique, avec des types de savoirs canonisés. Dans les arts visuels 
notamment, c’est très fort.

Monica - Je ne suis pas tout à fait d’accord ! (rires). 

Leonardo - Tous les deux, William et Monica, sont des professeurs d’université. Je 
l’ai été aussi, à la faculté d’art. C’est un enseignement qui a été fondé, centré sur le 
développement technique plus que créatif. Bon, il y a des exceptions (rires), mais nous 
sommes en train de proposer une définition professionnelle de l’artiste qui mélange, 
qui combine, de manière permanente tous les champs du travail. Il y a d’un côté le 
développement du processus créatif, mais sans relation avec les contextes, de l’autre 
un développement de la création conçu en relation avec les revendications sociales et 
politiques  : les connaissances pédagogiques ne sont pas les mêmes dans les deux cas, 
l’intention pédagogique dans le deuxième est de s’envisager comme un acteur politique 
et social en train de s’intégrer dans les écoles. Parlons de la seconde ligne qui est la 
ligne de « empregnimento » - entreprendre : nous forçons aussi à ce que l’artiste ait une 
conception de la gestion et la pratique artistique de ses élèves afin de les insérer dans 
une vie réelle de l’art.

ELM - Tu parlais tout à l’heure d’épistémologie  : c’est donc bien cette conception 
de l’art envisagé d’abord sous l’angle des pratiques artistiques qui est peut-être à faire 
admettre, en l’étendant à toute la sphère sociale. Sinon, c’est difficile de faire ce que 
vous faites.

Leonardo - Cela devient tout à fait pertinent dans le contexte actuel du pays. Et là on 
parle d’un pays qui essaye de sortir comme il peut d’une guerre de quasiment 60 ans, 
d’un processus de paix avec lequel la moitié du pays n’est pas d’accord. On parle donc 
bien de notre posture politique : nous sommes complètement dans la ligne du processus 
de paix et de la reconstruction que cela signifie, et de ce que signifie cette reconstruction 
pour notre société.
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ELM - Monica, tu n’avais pas l’air tout à fait d’accord avec Leonardo sur les conceptions 
académiques dans les universités ?

Monica - Je tempère un peu les affirmations de Leonardo, parce que je sens que c’est 
un défi pour l’université. Et que certains jeunes profs de l’université, dont je suis malgré 
mon âge (rires) sont un peu en conflit avec les conceptions académiques traditionnelles. 
Il y a un conflit générationnel important, parce qu’il y a des jeunes professeurs de l’uni-
versité qui ont fréquenté ce type de programme et qui ont besoin de penser à d’autres 
programmes universitaires. Nous sommes venus ici parce que l’université n’avançait 
que très lentement sur la question de la réalité de la vie sociale et communautaire. Là, 
je suis d’accord partiellement avec Leonardo, parce que les rythmes académiques sont 
très lents. Il faut proposer de nouvelles perspectives de recherche, d’autres modes de 
recherche dans l’université. Le conflit est là, dans l’université même. 
Il me semble important de signaler que d’autres personnes dans ce 
monde-là, plus jeunes, pensent aujourd’hui à définir de nouvelles for-
mulations de recherche davantage en accord avec leur propre pratique. 
 
ELM - Tu dis qu’une évolution est possible, mais dans la tension.

Monica - Et c’est très complexe, parce que tu essayes de construire des choses inédites, 
et les profs plus âgés, disent que tu es trop jeune pour penser correctement. Mais il faut 
mener la réflexion dans l’institution, cela finira par évoluer.

ELM - Vous préparez certains jeunes à l’université ?

William - Oui, le programme ne délivre pas de certificat, il y a des enfants qui vont 
marcher vers une professionnalisation. On développe un guidage spécifique, une sorte 
de pré-université qui permet d’accéder à l’université.

Monica - Ces jeunes qui entrent à l’université ont déjà une autre idée des arts, et ils ont 
souvent développé des manières diverses de faire de la musique, mais d’autres ont été 
formés de manière plus académique. Une différence demeure : d’une certaine manière, 
il y a un pôle de gens formés dans une perspective où la gestion des enjeux politiques 
n’a rien à voir avec les artistes, et un autre qui s’y engage clairement. Ces derniers sont 
quand même des artistes avant tout !...

Leonardo - J’ai une préoccupation, c’est que les étudiants qui sont dans les pratiques 
d’entreprise de leur activité artistique associent leur « entreprise  » à une organisation 
sociale, une pratique sociale ; ils pensent ainsi qu’ils doivent être créateur de leur salle 
de classe, et que les enfants comprennent et assument leur pratique artistique au-delà 
du processus créatif. Mais le processus créatif est un autre concept parce qu’il signifie 
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être engagé socialement avec l’art. Il faut alors leur permettre de définir une proposi-
tion artistique et de chercher des espaces où ils peuvent se produire… Il y a d’autres 
processus de formation, des académies privées, différentes initiatives de beaucoup de 
personnes, mais elles sont très souvent centrées sur la technique. Quand l’enfant arrive 
à l’université, il arrive avec ce type d’entraînement. Alors je pense que c’est facile pour 
les conceptions académiques de travailler avec ces jeunes qui arrivent, déjà formés, 
mais les enfants qui se sont formés dans notre programme ont développé une autre 
conception. La formation universitaire en Colombie est très longue, elle peut être de 
sept ans, et le processus de formation isole l’artiste de sa pratique : on se concentre sur 
les études, sur le processus de formation, ce qui n’est pas pertinent pour les étudiants 
que nous formons. Parce que d’un côté ces enfants n’ont pas 7 ans de leur vie à dédier 
à l’université, et parce que d’un autre côté ils ont besoin d’être productifs, et dans notre 
schéma académique cela n’est pas possible. Alors qu’ils sont complètement engagés 
dans la pratique artistique. Moi, j’ai, dans mon rêve, de pouvoir proposer un espace de 
formation professionnelle adapté à notre projet et à notre époque.

ELM - L’endroit où vous pouvez contacter les enfants, c’est essentiellement l’école ? Est-
ce qu’il y a d’autres endroits où vous pensez pouvoir développer des actions, au départ 
d’un quartier, d’une association, indépendamment du secteur scolaire ?

Leonardo - Oui, nous avons 55 000 enfants inscrits dans les écoles, et notre relation 
avec l’école est institutionnelle. Mais d’un autre côté, nous avons une relation avec les 
enfants et leurs familles et nous les convoquons directement. Nous avons ainsi plus de 
6500 enfants concernés dans ce cadre.

Monica - Je pense que c’est très important que ce programme sorte de Bogotá, par 
exemple…

ELM - Tentons de conclure. Quel message voudriez-vous faire passer à nos pays euro-
péens, en France en particulier ?... Il y a quelques temps, se tenait à Paris un séminaire 
sur le thème « Musique, intégration sociale et construction démocratique »4. L’intitulé 
de la rencontre évoquait entre autres ceci : « Pallier en partie les inégalités sociales dans 
la culture, l’école, la délinquance, l’intégration sociale et professionnelle, la relation aux 
autres, l’estime de soi par la musique ?», et les organisateurs marquaient clairement leur 
questionnement : est-ce possible, n’est-ce pas un mythe ou un fantasme, la pratique de 
l’art peut-elle vraiment répondre à tous ces défis sociaux et politiques ? C’est ce qui se 
débat ici aujourd’hui, chez les chercheurs et chez certains musiciens. Quelle serait votre 
réponse au départ de votre expérience ?

4 Table ronde organisée par l’université Paris Diderot et le Comité d’Histoire du Ministère de la 
culture, le 11 octobre 2017. (ndlr)
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Leonardo - Travailler dans ce programme, et dans cette perspective, pour moi per-
sonnellement est un rêve fait réalité. Nous avons profité d’une réelle autonomie, nous 
avons eu des financements, nous avons eu la confiance des directeurs et des maires 
d’IDARTES. Je pense que pour l’instant, ils ne voient pas encore la dimension de tout 
cela, de ce projet, parce que ce que nous avons eu l’occasion d’évoquer ici, aujourd’hui, 
dans cet entretien n’est pas une conversation que nous avons fréquemment avec nos 
chefs dans nos entités de travail. Mais c’est l’essentiel : nous sommes en train de penser 
une politique forte pour la ville. Nous prêtons beaucoup d’attention à notre projet, 
nous sommes presque amoureux de lui parce que nous sentons que c’est un bébé qui 
commence à marcher, avec beaucoup de fragilité encore, mais avec une vision trans-
cendante des implications que cela a pour les artistes de la ville, et bien sûr pour les 
enfants de la ville. Nous sommes en train d’inventer une forme d’action : nous buvons 
avidement, avec soif, toutes les références que l’on peut trouver. On essaye de prendre 
tout ce qu’il y a de mieux. Nous essayons d’être perméables, mais nous sommes aussi 
un peu cannibales… Chaque chose intéressante que nous voyons, nous l’intégrons  ! 
Ainsi, nous avons cueilli lors de notre passage au Cefedem deux ou trois choses qui nous 
semblent intéressantes, ou la démarche et le travail de Giacomo Spica 5 que nous y avons 
croisé…  Quand nous voyons une intention très intéressante, ou que nous voyons des 
choses qui se passent autour de nous et qui nous semblent pertinentes, nous essayons 
de nous les approprier. Nous avons eu un chef, qui n’est plus avec nous maintenant, qui 
nous disait : « Vous ne pouvez pas ne pas avoir autre chose que le meilleur programme 
de formation au monde ! » (rires), et pour moi cela est un commandement. Alors nous 
essayons d’être très critiques avec ce que nous faisons, et d’améliorer nos actions tous 
les jours. Nous améliorons beaucoup de choses d’ailleurs, et cette politique se consolide 
petit à petit. À long terme, je pense que cela donnera des résultats d’ici 20 ans, à en 
juger par les transformations que nous sommes en train de discerner à l’horizon : les 
relations avec les logiques académiques, avec l’économie ou l’industrie, avec les poli-
tiques culturelles de la ville. Nous, le programme CREA, nous ne nous sentons pas très 
à l’aise avec IDARTES, qui est notre institution. Car nous sommes nombreux, nous 
avons beaucoup d’argent pour le programme, nous générons des volumes de contrats 
énormes  : et l’institution n’était pas préparée à cela. S’il y a un problème dans notre 
programme, ce problème deviendra immense, aura d’énormes implications, du coup 
l’institution nous regarde aussi avec un certain malaise… Mais nous avons une grande 
capacité d’adaptation et nous sommes attachés à trouver des solutions au quotidien.
ELM - Votre taille même peut-elle poser un problème à un moment ?

Monica - Tout le temps …

5 Voir dans ce numéro l’intervention de Giacomo Spica Capobianco lors de la Journée Ren-
contre-Débat sur la médiation dans les ateliers ainsi que son interview sur l’Orchestre National 
Urbain (ONU). (ndlr)
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Leonardo - Oui, tout le temps : car nous avons 500 personnes sous contrats, cela signi-
fie 500 payes par mois, des problèmes matériels constants, donc nous avons dû inventer 
un modèle de gestion adapté à nos infrastructures, qui n’existaient pas auparavant : tout 
cela nous a placés face à des problèmes de grande dimension. Mais le résultat démontre 
que nous avons bien mis en œuvre notre projet, et qu’il est fonctionnel.

Monica - Un message à faire passer demandes-tu… D’abord je voudrais souligner que 
nous ne travaillons pas seulement sur les inégalités. La Colombie étant un pays inéga-
litaire, nous travaillons en fonction de ces inégalités de revenus et d’accès. Car il y a à 
la fois des inégalités et des obstacles à l’accès à la pratique des arts. Si l’on portait un 
regard critique là-dessus, on pourrait se dire que notre action diminue l’inégalité, mais 
dans le même temps une conscience plus grande de la réalité de ces inégalités se fait 
jour : je crois que si nous réussissons à avoir cette conscience plus forte, plus accrue des 
inégalités, les actions aussi changeront, s’affineront, se développeront. Une deuxième 
préoccupation concerne le rapport au travail avec les artistes. Nous en discutons en 
permanence dans mon équipe  : comment travailler avec des artistes qui pensent très 
différemment toutes ces questions ?...

ELM - En Colombie, à Bogotá singulièrement, une enveloppe financière conséquente 
issue d’une politique clairement dédiée a permis de mettre sur pied et de développer 
une action spécifique menée en profondeur et ambitieuse. Votre expérience est-elle 
pertinente selon vous pour exporter ses principes vers des artistes d’autres pays, dont 
l’histoire et la sociologie sont par bien des aspects peu comparables à la situation 
colombienne actuelle, notamment parce qu’ils ne reconnaissent pas, ou ne veulent pas 
reconnaître, le caractère urgent d’une nécessaire réparation sociale ?

William - Je pense qu’il est toujours important d’être clairs, de s’expliquer clairement 
pour confronter les conceptions, de comprendre les positions d’autrui. Il faut pouvoir 
exercer la critique, dans une posture de respect, c’est ce qui permet de transformer petit 
à petit les choses. Au-delà des questions de financement et de ressources, l’action artis-
tique et humaine que nous faisons doit avoir un pour quoi et un pour qui. Pour quoi 
et pour qui faisons-nous ce que nous faisons ? Il faut penser à l’autre et pas seulement 
à soi. Les autres doivent disposer des mêmes droits que nous.

Leonardo - L’art, en soi, ne génère pas de meilleures personnes, ni de meilleures 
conditions sociales. Pour nous, c’est un prémisse avant même de concevoir une inten-
tion. La Colombie a été longtemps associée à son conflit interne, mais le monde 
continue à être en guerre partout, au Moyen-Orient, en Syrie, de nombreux pays sont 
profondément détruits, en Europe même il y a beaucoup de tensions internes… Nous 
arrivons de Catalogne : il y a là-bas des tensions, comme au Pays basque, ou en Russie, 
en Tchétchénie : nous sommes dans un monde plein de tensions parce que l’humanité 
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continue d’être blessée par les déplacements de personnes, par le manque de reconnais-
sance. Nous continuons à vivre avec des gouvernements hégémoniques. Ce que nous 
avons découvert, c’est qu’une pratique artistique pensée de cette manière peut arriver à 
avoir des implications politiques qui finiront par exiger une transformation profonde. 
Quand on peut entendre la voix de chacun, cela génère une transformation. Si nous 
sommes cette personne capable de respecter, de reconnaître et de valoriser la différence, 
si nous sommes capables de construire des projets communs, que ce soit une chanson, 
une chorégraphie, un projet communautaire, une notion renouvelée de la nation ou du 
pays, alors les choses seront différentes. Nous avons une absolue conviction quant au 
rôle de l’art : il y a une tension permanente entre l’art entendu comme grande pratique 
artistique et ce qu’un enfant déplacé dans un pays en guerre, qui a reçu de la violence 
dans son corps, dans sa famille, peut faire avec la pratique d’un art. L’art pour lui, 
l’expression artistique, devient dans certains cas ce qui le sauve dans sa propre existence.

Monica - Les situations de crises ou de conflits que nous vivons ici, ou à Barcelone ou 
en Afrique, ou partout, nous questionnent sur les aptitudes de vie nécessaires à dévelop-
per pour solutionner les conflits. Dans un conflit, en situation de crise tout le monde 
veut dire quelque chose : je crois que les temps d’écoute sont très importants, parce que 
dans les temps d’écoute on peut aussi construire. Et je sais que bien des fois, dans ces 
temps d’écoute, trop de choses tentent de s’exprimer, parce que tout le monde veut dire 
je suis là ! je suis là ! j’ai souffert ! Pourtant il est important que tout cela s’exprime, le 
temps d’écoute est fondamental. Cette écoute, pas seulement au sens sonore ou méta-
phorique, est aussi une action politique.
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Les musiciens, l’action artistique et la « médiation »

1SÏTFOUBUJPO�FU�QSPHSBNNF�EF�MB�KPVSOÏF��������������������������������������������������������������

Introduction  : la médiation dans l’enseignement artistique en 2015������������
&EEZ�4DIFQFOT

A quoi sert la médiation ? Alibi, accès, rencontre ou droit ?����������������������������
4ZMWJF�1ÏCSJFS��

Comment les institutions musicales peuvent-elles prendre pied dans les 
logiques sociales ? Comment penser le renouvellement des publics ?����������������
+BDRVFT�.PSFBV

Atelier 1��������������������������������������������������������������������������������������������������������������
$MBVEF�(MPFDLMÏ

Atelier 2�������������������������������������������������������������������������������������������������������������
(JBDPNP�4QJDB�$BQPCJBODP�

Atelier 3�������������������������������������������������������������������������������������������������������������
1IJMJQQF�(FOFU�

Réaction à la journée�����������������������������������������������������������������������������������������
+FBO�$IBSMFT�'SBOÎPJT

Echange final����������������������������������������������������������������������������������������������������

7

11

13

17

27

33

45

53

67

101

131

165

171



Dossier : Les orchestres à l’école

El sistema. Orchestrating Venezuela’s Youth 	USBEVDUJPO

Introduction, chapitres 5 et 6���������������������������������������������������������������������������
(FPGGSFZ�#BLFS

Complexités de l’utilisation de l’art comme instrument de médiation auprès 
de populations immigrées : étude comparatiste entre l’Orquestra Geração à 
Lisbonne et Démos à Paris��������������������������������������������������������������������������������
"MJY�%JEJFS�4BSSPVZ

L’innovation pédagogique dans les dispositifs d’enseignement de la musique 
par la pratique orchestrale : des ambitions aux pratiques effectives����������������
3ÏNJ�%FTMZQFSΉFU�'MPSFODF�&MPZ

Recension : Vincent Agrech, Un orchestre pour sauver le monde. Voyage au 
cœur du sistema. Du Venezuela à la France : le miracle de l’éducation par 
la musique����������������������������������������������������������������������������������������������������������
"MJY�%JEJFS�4BSSBPVZ�

L’école par l’orchestre à l’ENM de Villeurbanne������������������������������������������������
&OUSFUJFO�BWFD�1IJMJQQF�(FOFU�FU�(ÏSBME�7FOUVSJ�

Le CREA à Bogota. Un programme d’action politique et culturelle à  travers 
la pratique des arts���������������������������������������������������������������������������������������������
&OUSFUJFO� BWFD� -FPOBSEP� (BS[PO� 0SUJ[
� .POJDB� .BSDFMM� 3PNFS� 4BODIF[
�
William Duran

Références complémentaires. Liens internet�����������������������������������������������������

181

275

301

313

325

353

371



Dossier : Musique et construction démocratique : 
d’une volonté de démocratie culturelle 

à l’invention de dispositifs originaux de pratique de la musique 

La médiation  : un métier, un slogan ou bien une autre définition de la 
politique ?����������������������������������������������������������������������������������������������������������
"OUPJOF�)FOOJPOΉ

Les droits culturels au cœur de l’Éducation artistique et culturelle ? 
Haut-Conseil de l’Éducation artistique et culturelle���������������������������������������
-VD�$BSUPO

Penser et agir l’action artistique et culturelle  : démarches musicales, 
démarches sociales���������������������������������������������������������������������������������������������
&OUSFUJFO�BWFD�+PSJT�$JOUFSP
�4ZMWÒSF�%ÏDPU
�-PVJT�+BDRVFT

Kogumi, une démarche originale d’accès aux pratiques de la musique au 
départ d’une lutherie électronique constamment réinventée : un autre rapport 
à la musique et à l’éducation�����������������������������������������������������������������������������
&OUSFUJFO�BWFD�+VMJFO�#BSBUBZ
�4JNPO�%SPVIJO�

Le Dispositif Musical de la Jonchère : une expérimentation entre  
enseignement artistique spécialisé, éducation artistique et politique de la 
ville��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
:BOOJDL�,BOH�4IJL�3VJOΉ�

Cruseilles  : changer le travail en école de musique. Quand professeurs et 
élèves bousculent le temps, les cursus… et les objectifs�����������������������������������
&OUSFUJFO�BWFD�$BSPMF�)JDUFS
�#FOPJU�.BHOJO
�/JDPMF�.PSFZ�.PVTTPO

L’O.N.U. (Orchestre National Urbain) à Lyon. Musique, quartiers et rencontre 
des cultures. Une démocratie urbaine réinvestie����������������������������������������������
&OUSFUJFO�BWFD�(JBDPNP�4QJDB�$BQPCJBODP

Instruments du monde  : un patrimoine vivant sur le territoire. Nouveaux 
enjeux d’exposition et de médiation�����������������������������������������������������������������
.BSUJBM�1BSEP

383

391

395

433

449

465

489

501



Articles :

Apprendre à se (re) connaitre entre musiciens-enseignants et intervenants 
sociaux : l’expérience d’une formation en commun en faveur des médiations 
artistiques�����������������������������������������������������������������������������������������������������������
4BOESJOF�"NBSÏ
Ή/JDPMBT�#ÏSVU
�4BNVFM�$IBHOBSE
�$MBJSF�4ÏHVJ
�/JDPMBT�4JEPSPGG�

Signification, autonomie et authenticité dans l’enseignement de la  
musique��������������������������������������������������������������������������������������������������������������
-VDZ�(SFFO

Différences de genres musicaux ou différences de pratiques ? 
Une voie pour renouveler les pratiques pédagogiques en musique����������������������
&EEZ�4DIFQFOT

1VCMJDBUJPOT�QSÏDÏEFOUFT�EV�$FGFEFN�"VWFSHOF�3IÙOF�"MQFT�����������������������������
#PO�EF�DPNNBOEF����������������������������������������������������������������������������������������������

511

517

557

577
593
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Publications précédentes 

du Cefedem Auvergne Rhône-Alpes
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1VCMJDBUJPOT�QSÏDÏEFOUFT�EV�$FGFEFN�"ura

POUR COMMANDER...

https://www.cefedem-aura.org/recherche/publications/ouvrages

-FT�QVCMJDBUJPOT�EV�$FOUSF�QFVWFOU�ÐUSF�DPNNBOEÏFT�WJB�MF�GPSNV-
MBJSF�QSÏWV�Ë�DFU�FêFU�UÏMÏDIBSHFBCMF�TVS�OPUSF�TJUF�

SUR LE SITE, EN TÉLÉCHARGEMENT, VOUS TROUVEREZ ÉGALEMENT : 

L’ensemble des mémoires des étudiants du Cefedem Auvergne 
Rhône-Alpes

Les transcriptions des journées rencontre/débat organisées par le 
Centre 

Divers documents QSPEVJUT�QBS�MF�$FOUSF
�EPOU�OPUBNNFOU��

t� Métier de professeur : mission, fonctions et compétences des 
professeurs de musique,�%PDVNFOU�EF�USBWBJM
�����

t� Charte des études

t� Cefedem Rhône-Alpes : 23 ans d’expérience au service des mu-
siciens
�����

Un blog des travaux d’étudiants
Le carnet de blog AmusER���CJMMFUT�EF�SDIFSDIF�ÏNBOBOU�EV�DFOUSF�
d’études du Cefedem 

POUR ADRESSER VOS PROPOSITIONS DE CONTRIBUTIONS :

Cefedem Auvergne Rhône-Alpes 
$BIJFS�EF�SFDIFSDIFT
���SVF�1BMBJT�(SJMMFU
#1��������������-ZPO�DFEFY���
DPOUBDU!DFGFEFN�BVSB�PSH
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La médiation ou le retour du refoulé 
Antoine Hennion
Traditore traduttore 
"NZ�'MBNNFS
Quelques réflexions à propos de la didactique des mathématiques 
+FBO�.BSD�#SBFNFS
L’instrumentiste face à l’écriture 
+FBO�$IBSMFT�'SBOÎPJT

Le sens, l’apprentissage, l’enseignement et l’identité professionnelle de l’ensei-
gnant 
.JDIFM�%FWFMBZ�
Plaidoyer pour une mise en question 
7JOLP�(MPCPLBS
Le pouvoir de la musique : de la création du goût et de la sociologie… 
Antoine Hennion
Enseigner la musique entre théorie et pratique 
&EEZ�4DIFQFOT

Nationalisme et universalisme musical en Allemagne et en France : le modèle 
allemand dans l’enseignement français 
/PÏNJ�%VDIFNJO
Histoire de la musique et postmodernité 
Daniel Charles
“Errer” pour apprendre 
+FBO�1JFSSF�"TUPMGJ
Faut-il enseigner les musiques “actuelles” ? 
&EEZ�4DIFQFOT
Les professeurs de Formation Musicale, évolution et bilan d’une profession 
&SJD�7BMEFOBJSF
Du musicien au professeur d’instrument : parcours de professeurs d’écoles 
de musique, discours, représentations, identité professionnelle 
-BVSF�.BSDFM�#FSMJP[

Dix ans de mémoires au CEFEDEM Rhône-Alpes et au CNSMD de Lyon

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 1

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 2

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 3
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L’avenir de l’enseignement spécialisé de la musique 
Journées préparatoires aux journées d’études d‘avril 2000

L’art, le musicien et l’enseignement aujourd’hui 
+FBO�$IBSMFT�'SBOÎPJT�

En quoi l’enseignement musical spécialisé relève-t-il (ou pas) de la notion de 
service public ? 
3FOÏ�3J[[BSEP
Le modèle français de l’enseignement musical 
/PÏNJ�%VDIFNJO�

Une didactique de l’art est-elle possible ? Le musicien au risque de la pédago-
gie et du choix des valeurs 
&EEZ�4DIFQFOT

Un projet pédagogique, culturel et artistique pour développer la vie musicale 
locale 
+BDLZ�7JFVY

Le compositeur à l’école
1IJMJQQF�#PJWJO

Entre désir et impuissance : pourquoi le changement est-il si malaisé ? 
.JDIFM�3PUUFSEBN

Les musiciens appelés à enseigner les «musiques actuelles» sont avant tout des 
praticiens. Comment penser le métiers de musicien lorsque celui-ci s’élargit à 
l’enseignement ? 
4UÏQIBO�-F�4BHÒSF�

Le Conservatoire entre patrimoine et institution
+FBO�:WFT�)BZNP[

L’évolution de l’enseignement spécialisé de la musique doit se poser en pro-
blème ?
+FBO�.BSD�#PSEJFS

Débat général

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 4
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Improviser dans les règles : 
De l’improvisation comme d’une question culturelle 
%FOJT�-BCPSEF�

L’identité professionnelle de l’enseignant 
(ÏSBSE�(VJMMPU

Histoire de la musique et musiciens : les formes d’un dialogue 
3ÏNZ�$BNQPT

Comment penser le temps dans l’enseignement artistique spécialisé ? 
Colloque de Villeurbanne - 2002

La gestion du temps dans l’enseignement artistique 
.BSUJBM�1BSEP

Fenêtres sur le temps 
.JDIFM�$VLJFS�

A propos du temps dans l’école de musique 
&EEZ�4DIFQFOT�

Récits d’expériences, analyses, réflexions

Réflexions d’un enseignant 
1BTDBM�1BSJBVE

La pratique de la musique d’ensemble, moteur de l’école de musique de Anse 
,BSJOF�)BIO

L’écriture instrumentale en deuxième cycle, ou le bricolage de l’arpège  
)ÏMÒOF�#BSSÏ

Informatique et enseignement de la musique 
1IJMJQQF�$IPMBU

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 5
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Musiques et métissages 
'SBOÎPJT�-aplantine

Le tango de Bartleby
Alexis /ouss

Publics constatés, publics inventés, publics déniés  : les sciences sociales et la 
démocratisation de la culture
+FBO�-PVJT�'BCJBOJ

Su"t-il d’être expert pour former des experts ?
1IJMJQQF�1FSSFOPVE�

Colloque de Rezé : Écoles de musique, de danse, de théâtre : des accueils et 
des apprentissages diversi!és pour une pratique artistique en amateur

Les livrets d’accueil des établissements : de l’explicite à l’implicite 
4PQIJF�,JQGFS

Peut-on imaginer un enseignement instrumental qui ne reposerait plus sur le 
travail à la maison ?
+FBO�1JFSSF�4FZWPT

La Charte pédagogique de l’Enmd du Puy-en-Velay 
Yasmine Tournadre

Synthèse du Colloque de Rezé
&SJD�4QSPHJT

Expériences, analyses, ré"exions : Nos lecteurs prennent la parole, ou la 
plume

Musique d’ensemble, projet de l’élève et projet d’établissement à Villefranche-
sur-Saône 
"OESÏ�.FOVEFU
�-BVSFOU�'MÏDIJFS

L’expérience de la Casa Musicale à Perpignan
4FSHF�#POJO

Au Havre : le Centre d’Expressions Musicales 
1BTDBM�-BNZ

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 6 & 7
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L’écriture musicale comme moyen d’apprentissages 
7JODFOU�.BHOBO

Former des saxophonistes aujourd’hui
+FBO�1JFSSF�$BFOT

Introduction à une pédagogie de la clarinette
1IJMJQQF�-BWFSHOF

Nantes : « Les maitres uniques »
0EJMF�.JDIBVU
�:WFT�+FOTFO
�.BSJF�/PÑMMF�7JTTF�

Les classes en « Maître Unique » à l’Enmd de Villeurbanne 
.BSUIB�#FOTPO

La pratique collective : un mode de transversalité 
3PCFSU�-MPSDB

L’école de musique et la cité 
4ZMWJF�3PCFSU
�+FBO�-PVJT�#JBSE
�#FOPÔU�#BVNHBSUOFS

Transversalité, ouvertures et logiques territoriales dans le département de la 
Savoie 
1BUSJDL�.JHOPMB
�1IJMJQQF�7FZSJOBT

Comment penser l’évaluation dans les CEFEDEM ? 
$MBJSF�.JDIPO
�+FBO�+BDRVFT�%FDSFVY�

La Cordonnerie, pré"guration d’un « Pôle de Musiques » au Pays de Romans 
+FBO�1BVM�1BV
�"NBS�4PVBMNJ

Saint-Laurent de Chamousset : 
un projet à l’échelle d’un canton rural 
(JMCFSU�%VTTVZFS
� $IBSMPUUF� -PNCBSE
� -VEPWJD� $BCBOOF
� -JTF�(FSCJ
� 'BCSJDF�
7FSOFUUF
5SJTUBO�7VJMMFU
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Éducation permanente, action culturelle et enseignement : 
les dé"s des musiques actuelles ampli"ées 

2 et 3 mars 2005

Didactiques, musiques actuelles et institutions publiques : 
Pour l’invention d’un modèle 
/PÏNJ�%VDIFNJO

L’implication progressive des lieux de musiques actuelles et ampli"ées dans les 
processus éducatifs et de transmission
4UÏQIBOJF�(FNCBSTLJ�FU�1IJMJQQF�#FSUIFMPU

L’école de Musique Actuelle : un projet artistique, culturel et social 4UÏQIBO�-F�
4BHÒSF
�#FSOBSE�%FTDÙUFT
�1IJMJQQF�.FU[
�%BOJFM�#FBVTTJFS

Cultures techniques et reproduction sonore 
dans la musique populaire 
'SBOÎPJT�3JCBD

Les changements institutionnels et le développement professionnel continu - 
Le projet Connect de la Guildhall School of Music and Drama de Londres 
1FUFS�3FOTIBX

Vers une redé"nition de l’action culturelle : l’accompagnement des pratiques 
musicales, une nouvelle philosophie 
ɨJFSSZ�%VWBM

Musiques actuelles ampli"ées. École. Institution. Rapports au savoir 
.JDIFM�%FWFMBZ

Le cnr de Grenoble face à l’enseignement des musiques actuelles 
.JDIFM�3PUUFSEBN

Production artistique, enseignement, recherche 
+FBO�$IBSMFT�'SBOÎPJT

Une politique culturelle pré"gurée par les Musiques ampli"ées : dépasser la 
division du travail de la culture 
-VD�$BSUPO

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 8
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Diffusion, création, médiation : être musicien aujourd’hui
La formation musicale supérieure dans le schéma européen
+PVSOÏFT�E�ÏUVEFT���$efedem Rhône-Alpes - 1 et 2 avril 2010

Introduction
+BDRVFT�.PSFBV
�&EEZ�4DIFQFOT
Entre « métiers » de la musique et profession de musicien, comment penser les 
formations : Obligations de moyens ou obligations de résultats ? 
+BDRVFT�.PSFBV�� � � �

Les fonctions de professeur dans les établissements d’enseignement spécia-
lisé de la musique aujourd’hui 

(1) Être professeur de piano aujourd’hui 
)ÏMÒOF�#BSSÏ�
(2) Amener les futurs professionnels à envisager autrement les métiers de 
musicien et d’enseignant 
1IJMJQQF�(FOFU� �

Le rapprochement progressif de l’enseignement musical spécialisé et de l’ensei-
gnement universitaire. Une histoire de mots 
/PÏNJ�-FGFCWSF�

Table ronde : Diffusion, création, médiation : être musicien aujourd’hui  
 
Réaction à la journée 
.JDIFM�%FWFMBZ���

ENSEIGNER LA MUSIQUE NUMÉRO 11
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La nécessaire continuité entre formation pédagogique et forma-
tion artistique 
&EEZ�4DIFQFOT�� � � � �

Comment nos voisins européens envisagent-ils l’enseignement 
musical supérieur ? 
+BDRVFT�.PSFBV� � � � �

La « commande politique » et la définition des missions des musi-
ciens dans le service public
"OOF�(ÏSBSE� � �

Extraits de diverses publications de Luc Carton : 
jΉ²EVDBUJPO�QPQVMBJSF�FU�NVTJRVFT�BNQMJGJÏFTΉx��
jΉ-�ÏEVDBUJPO�QPQVMBJSFΉx�� � �
jΉ %ÏDPNQPTJUJPOT� FU� SFDPNQPTJUJPOT� EV� NPEF� EF� EÏWFMPQQF-
NFOUΉx�

Communication clin d’œil à distance
Alain Desseigne  

L’évolution des fonctions de professeurs dans les établissements 
d’enseignement de la musique : Les enjeux de formation 
.BSJF�$MBVEF�7BMFUUF� �� � �

L’université est-elle prête  ? Remarques à propos d’un rapproche-
ment annoncé
1JFSSF�4BCZ�� � � � �

4ZOUIÒTF�EFT�USBWBVY�FO�DPNNJTTJPOT�
1FSTQFDUJWFT� QPVS� M�PSHBOJTBUJPO� E�"TTJTFT� OBUJPOBMFT� EF� M�FOTFJHOF-
ment artistique supérieur 
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Marcel landowski, 
Une politique fondatrice de l’enseignement musical - 1966-1974

/PÏNJ�-FGFCWSF

Éditorial
"WBOU�1SPQPT
-�IJTUPJSF�E�VOF�3FDIFSDIF

I. La politique musicale et l’action culturelle (1962-1966)

-�JOTUBMMBUJPO�E�VOF�DPNNJTTJPO�NJOJTUÏSJFMMF
-F�USBWBJM�EF�MB�DPNNJTTJPO�OBUJPOBMF�E�ÏUVEFT�QPVS�MFT�QSPCMÒNFT�EF�MB�NVTJRVF
-B�DPOUFTUBUJPO�EFT�USBWBVY�EF�MB�$PNNJTTJPO�OBUJPOBMF�
-B�DSJTUBMMJTBUJPO�EFT�PQQPTJUJPOT� � � �
-F�DIPJY�E�VOF�EJSFDUJPO�BVUPOPNF�QPVS�MB�NVTJRVF� � �
 

II. Le Conservatoire national supérieur de musique dans la politique de 
l’enseignement musical de Marcel Landowski

-F�$POTFSWBUPJSF�OBUJPOBM� TVQÏSJFVS�EF�NVTJRVF
� JOTUJUVUJPO� DFOUSBMF� EF� MB� WJF�
NVTJDBMF
'PSNBUJPO�WJSUVPTF�FU�EÏNPDSBUJTBUJPOΉ��VOF�MPHJRVF�QSPGFTTJPOOFMMFΉ
-F�DZDMF�EF�QFSGFDUJPOOFNFOU�� � � �
.BJ������BV�$POTFSWBUPJSF�OBUJPOBM�TVQÏSJFVS�EF�NVTJRVFΉ
-FT�SÏGPSNFT�BV�$nsm obtenues en 1968   
-F�QSPCMÒNF�EFT�MPDBVY�

III. La réforme de l’enseignement musical spécialisé

-�FOTFJHOFNFOU�NVTJDBM�EBOT�MF�Plan de dix ans  
-FT� $POTFSWBUPJSFT� OBUJPOBVY� EF� SÏHJPO
� jSPVBHF� FTTFOUJFMx� EF� MB� QPMJUJRVF� EF�
M�FOTFJHOFNFOU�TQÏDJBMJTÏ�� �� �
-FT�²DPMFT�OBUJPOBMFT�EF�NVTJRVF
�ÏDIFMPO�JOUFSNÏEJBJSF�
-FT�ÏDPMFT�BHSÏÏFTΉ��M�FYUFOTJPO�EV�NPEÒMF�EV�$nr vers la base  
-F�Plan de dix ans�QPVS�M�FOTFJHOFNFOU�NVTJDBM
�CJMBO�FU�QPVSTVJUF�4ZOUIÒTF�EFT�
USBWBVY�FO�DPNNJTTJPOT��
1FSTQFDUJWFT�QPVS�M�PSHBOJTBUJPO�E�"TTJTFT�OBUJPOBMFT�EF�M�FOTFJHOFNFOU�BSUJTUJRVF�
supérieur 
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IV. L’action de Marcel Landowski en faveur de la musique dans l’enseignement 
scolaire

-F�QSPCMÒNF�EF�MB�QMBDF�EF�MB�NVTJRVF�EBOT�M�FOTFJHOFNFOU�HÏOÏSBM
3FDPOTJEÏSFS�MB�NVTJRVF�EBOT�MB�IJÏSBSDIJF�EFT�EJTDJQMJOFT�TDPMBJSFT
Aimer la musique pour l’apprendre
-F�CBDDBMBVSÏBU�-FUUSFT�"SU�PQUJPO�NVTJRVF
6OF�BOBMZTF�EF�MB�TJUVBUJPO�EF�M�FOTFJHOFNFOU�EF�MB�NVTJRVF�Ë�M�ÏDPMF�
BDDFQUÏF�QBS�M�²EVDBUJPO�OBUJPOBMF
-�BDUJPO�QÏEBHPHJRVF�EV�TFSWJDF�EF�MB�NVTJRVF
-�JOUFSWFOUJPO�NVTJDBMF�FO�NJMJFV�TDPMBJSF
-B�NVTJRVF�Ë�M�ÏDPMF�FO�������#JMBO�FU�QFSTQFDUJWFT

V. La politique d’animation musicale de Marcel Landowski

-�BOJNBUJPO�NVTJDBMF�EBOT�MF�QSPKFU�EF�MB�DPNNJTTJPO�OBUJPOBMF�QPVS�M�ÏUVEF�EFT�
problèmes de la musique
-�BOJNBUJPO�NVTJDBMF
�VOF�QPMJUJRVF�SFQSJTF�QBS�.BSDFM�-BOEPXTLJ�
-FT�BOJNBUFVST�NVTJDBVY
�DPSSFTQPOEBOUT�FO�SÏHJPO�EV�4FSWJDF�EF�MB�NVTJRVF
-�BDUJPO�EFT�BOJNBUFVST�NVTJDBVY�FOUSF������FU�����
#JMBOT�FU�ÏWPMVUJPO�EF�M�BOJNBUJPO�NVTJDBMF�BQSÒT�����
-�BOJNBUJPO�NVTJDBMF�SÏPSHBOJTÏF�QBS�MF�Plan de dix ans
-�ÏWPMVUJPO�EF�M�BOJNBUJPO�Ë�QBSUJS�EV�Plan de dix ans 
6O�QSFNJFS�CJMBO�EF�M�BOJNBUJPO�NVTJDBMF

$PODMVTJPO���-B�NVTJRVF�FO�EFIPST
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L’avenir de l’enseignement spécialisé de la musique.
Avril 2000

-FT�ÏDPMFT�EF�NVTJRVF�TF�TPOU�DPOTJEÏSBCMFNFOU�NVMUJQMJÏFT�EFQVJT�WJOHU�BOT��-�FY-
USBPSEJOBJSF�EÏWFMPQQFNFOU�EV�SÏTFBV�E�ÏUBCMJTTFNFOUT�TQÏDJBMJTÏT
�TVQQPSUÏ�QPVS�
M�FTTFOUJFM�QBS�MFT�NVOJDJQBMJUÏT
�B�MBSHFNFOU�DPOUSJCVÏ�Ë�VOF�EFNBOEF�DSPJTTBOUF�
EF�GPSNBUJPO�NVTJDBMF��-F�EÏWFMPQQFNFOU�SÏDFOU�EFT�UFDIOJRVFT�EF�QSPEVDUJPO�FU�
EF�SFQSPEVDUJPO�EF�MB�NVTJRVF�B�NPEJGJÏ�FO�QSPGPOEFVS�MFT�QSBUJRVFT�NVTJDBMFTΉ��
EBOT� MF�NÐNF�UFNQT
� MFT�PGGSFT�EF�GPSNBUJPO�TF�TPOU�ÏMBSHJFT
� GBJTBOU�BGGMVFS�EFT�
EFNBOEFT�EF�OBUVSF�OPVWFMMF��
$FT�ÏUBCMJTTFNFOUT
�EPOU�MF�NPEÒMF�EFWBJU�FODPSF�CFBVDPVQ�JM�Z�B�WJOHU�BOT�Ë�DFMVJ�
EFT� TVDDVSTBMFT� EV� $POTFSWBUPJSF� EF� 1BSJT
� UFOEFOU� BVKPVSE�IVJ� Ë� EÏDMJOFS� EFT�
QSPKFUT�EJGGÏSFOUT
�TFMPO�MFVS�UBJMMF
�MFVS�MPDBMJTBUJPO�PV�MB�WPMPOUÏ�EFT�SFTQPOTBCMFT�
MPDBVY��%F�OPNCSFVTFT�RVFTUJPOT�TF�GPOU�KPVS
�QSPGFTTJPOOFMT
�ÏMVT�FU�VUJMJTBUFVST�
TF�DPOGSPOUBOU�Ë�MB�EÏGJOJUJPO�EV�DIBNQ�FU�EV�SÙMF�EF�DFT�ÏUBCMJTTFNFOUT
�T�JOUFS-
SPHFBOU�BVTTJ�TVS�MFVS�TUBUVU�BV�SFHBSE�EF�MB�DPMMFDUJWJUÏ��
1BS� BJMMFVST
� MFT� NBMBJTFT� TPDJBVY
� OÏT� E�VOF� ÏWPMVUJPO� ÏDPOPNJRVF� RVJ� UFOE� Ë�
FYDMVSF� VOF� QBSUJF� EF� MB� QPQVMBUJPO
� T�FYQSJNFOU� EBOT� MB� DSÏBUJPO� EF� DVMUVSFT�
QSPQSFT���EFT�QSBUJRVFT�BSUJTUJRVFT�PSJHJOBMFT
�TPVWFOU�NVTJDBMFT
�QPSUFOU�VO�OPVWFM�
JNBHJOBJSF�TPDJBM�NBSRVÏ�QBS�EFT�BGGJSNBUJPOT�JEFOUJUBJSFT��-B�RVFTUJPO�EF�M�PVWFS-
UVSF�EF� M�FOTFJHOFNFOU�NVTJDBM� TQÏDJBMJTÏ� Ë� M�FOTFNCMF�EFT� FTUIÏUJRVFT�QBSUJDJQF�
EÒT�MPST�Ë�MB�SFEÏGJOJUJPO�E�VOF�QPMJUJRVF�DVMUVSFMMF�RVJ
�MPOHUFNQT�FOWJTBHÏF�TPVT�
M�BOHMF�EF�MB�EÏNPDSBUJTBUJPO�EFT�PCKFUT�BSUJTUJRVFT
�UFOE�Ë�JOUÏHSFS�EFT�QSÏPDDVQB-
UJPOT�SÏTFSWÏFT�KVTRV�JDJ�BVY�QPMJUJRVFT�TPDJBMFT�

$F�TPOU�DFT�UIÒNFT�RVJ�POU�ÏUÏ�EJTDVUÏT�QBS�RVFMRVFT�USPJT�DFOUT�QBSUJDJQBOUT�Ë�
-ZPO
�FO�BWSJM�������

$FWHV�GHV�-RXUQpHV�G·(WXGHV
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Séance d’ouverture  
+FBO�$IBSMFT�'SBOÎPJT
�
+FBO�+BDRVFT�1JHOBSE
�
"CSBIBN�#FOHJP
�
3FOÏ�3J[[BSEP��

Première journée 
Des musiques pour conservatoire, et de quelques autres���%FOJT�-BCPSEF
Le modèle français d’enseignement musical���/PÏNJ�%VDIFNJO
Réaction�EF�+FBO�:WFT�)BZNP[
Synthèse des commissions Débat

Deuxième journée
Introduction���&EEZ�4DIFQFOT
L’avenir de l’école���+BDLZ�#FJMMFSPU�
Le narcissisme du musicien�%BOJÒMF�%VDBT�1PVQBSEJO
L’enseignant est-il un professionnel comme un autre ?�(ÏSBSE�(VJMMPU
Réaction�EF�.JDIFM�3PUUFSEBN
Synthèse des commissions Débat

Troisième journée 
Les structures de l’enseignement musical contrôlé par l’Etat : 
perspectives historiques Emmanuel Hondré
Pour un service public de la culture���+PTFQI�$BSMFT�
Réaction�EF�'MPSJBO�4BMB[BS�.BSUJO�
Synthèse des commissions Débat

Séance de clôture 
(VZ�%VNFMJF
�"MBJO�4VSSBOT
�+FBO�$IBSMFT�'SBOÎPJT�
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